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	À Aline et Pierrette, mes deux mamies

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	La littérature est un merveilleux moyen de transmission et de réflexion introspective… L’écrivain est à la fois témoin et créateur, il joue un rôle essentiel : celui d’éclairer le monde, d’éveiller les consciences, de donner du sens à l’expérience humaine, de nourrir l’imaginaire, de permettre le rêve…

	Émilie appartient désormais à cette famille de passeurs, elle sait que les histoires ne s’inventent pas, elles se reçoivent, le cœur ouvert. C’est le deuxième ouvrage d’Émilie que j’ai la chance de préfacer, et avec Céleste et le chariot des rêves, elle poursuit ce tissage délicat entre imaginaire et réalité, entre l’intime et l’universel… Elle rêve, et par sa simple présence, elle nous permet de rêver aussi. Sous sa plume, les éléments se font complices : la mer parle, le vent murmure, les textures, les odeurs et les couleurs deviennent langage. Chaque page invite le lecteur à convoquer ses sens, à sentir, à respirer le monde. La matière devient poésie. L’art, un vecteur d’éveil.

	Céleste et le chariot des rêves est venu toucher mon cœur d’artiste, intensément, avec douceur aussi, et émerveillement. Céleste nous rappelle que la vie peut être magique si on le décide. Elle nous montre l’importance d’oser, oser être soi, oser nommer ses rêves, oser dire, oser vivre pleinement… « Quand un rêve est ressenti, il existe déjà. »

	Avec la dédicace adressée à ses deux mamies, en préambule à cette histoire empreinte de magie et de douceur, Émilie sublime les liens qui se tissent entre les générations. Mais c’est aussi un hommage à l’enfance, à cette capacité intacte de s’émerveiller, de créer à partir de presque rien, d’oser croire encore. À travers le regard de Céleste, Émilie aborde avec justesse des thèmes essentiels, et variés : la qualité de présence, l’écoute, l’absence parfois, le lien fragile entre parents et enfants. Elle nous rappelle, avec une simplicité désarmante, que rêver n’est pas fuir, mais habiter pleinement le réel. Elle met aussi en lumière la créativité, le rapport aux livres et l’aspect essentiel de leur présence dans nos vies, tant dans la possibilité de nourrir l’imaginaire que dans le lien avec nos propres souvenirs… Et le rêve… quand Morphée veille sur nos jeunes années, il ne se contente pas d’endormir nos corps : il éveille en nous la puissance du possible. Les rêves d’enfants, loin d’être de simples échappées nocturnes, sont peut-être les premiers pas de la pensée créatrice, ils deviennent alors les premières esquisses de nos plus grandes réalités.

	 

	« Ferme les yeux. Mets tes mains sur ton cœur. Respire. Et écoute. » Ces mots sont plus qu’une invitation. Ils sont une promesse : si nous savons écouter le murmure de la mer, de l’enfance, de nos propres élans, alors le rêve peut prendre forme. C’est le principe même de la pensée créatrice, les enfants savent déjà ce que certains d’entre nous mettent une vie entière à comprendre.

	Céleste et le chariot des rêves est de ces livres qui nourrissent le cœur, et ce besoin fondamental de beauté. Il nous rappelle qu’il faut oser, célébrer, et croire que l’art, sous toutes ses formes, peut relier les âmes.

	Merci, Émilie, d’avoir une fois encore ouvert ton cœur pour laisser passer la lumière.

	 

	Sophie L’enfant

	Artiste-peintre


Prologue

	 

	 

	 

	Cette histoire, je l’ai reçue.

	 

	C’était un matin à Saint-Malo. J’étais venue, comme souvent, marcher le long de la plage avec ma copine Sonia. Nous aimons ces instants simples : le vent salé, les pieds dans le sable, le bruit des vagues qui se succèdent. Ce jour-là, tout paraissait ordinaire. Et pourtant, quelque chose d’extraordinaire s’est produit.

	 

	En m’arrêtant face à la mer, j’ai senti un souffle différent, une inspiration nouvelle. Les images arrivaient toutes seules, les personnages se dessinaient dans mon esprit, et une histoire naissait déjà, claire et évidente. Je me souviens encore avoir dit à Sonia :

	— Ça y est, j’ai une nouvelle histoire à partager !

	 

	Elle m’a regardée avec un sourire complice, et dans ses yeux, j’ai vu qu’elle l’avait senti aussi : ce moment unique où la mer murmurait, où quelque chose de plus grand se déposait en moi.

	 

	Je n’avais pas à inventer. Seulement écouter.

	Les vagues portaient les mots, les vents glissaient les émotions, et je devenais le canal de ce récit qui me traversait. Ce fut un moment magique, intense, lumineux, comme un trésor offert par l’océan.

	 

	Et depuis ce jour, chaque fois que je retourne à Saint-Malo, la même sensation revient. Comme si la mer me chuchotait encore et encore de nouvelles histoires. C’est une source inépuisable. Le sable, les remparts, les grandes marées… tout devient matière vivante, tout s’éclaire d’une force invisible. Je n’ai qu’à ouvrir mon cœur et à accueillir.

	 

	Ce livre est né ainsi, naturellement, sur cette plage de Saint-Malo. Il est une ode à l’imaginaire, à la puissance des rêves, et à cette certitude que tout commence toujours dans le cœur. En l’écrivant, j’ai ressenti profondément que chaque instant, même le plus fragile, peut devenir une porte ouverte vers la beauté de la vie. C’est ce que j’aimerais partager avec vous : l’émerveillement, la douceur, et l’invitation à croire en ses rêves.

	 

	Émilie Guillois


 

	 

	Été 2025. Saint-Malo

	 

	La mer, le vent, le sable… et au milieu de tout cela, une enfant qui rêvait de donner un lieu aux espoirs des autres. Les vagues venaient caresser le rivage, et Céleste savait qu’ici, les rêves pouvaient enfin trouver un passage pour exister. Dans les ruelles pavées, l’odeur du sel se mêlait à celle des galettes de sarrasin et du beurre chaud. Chaque souffle de vent semblait chuchoter des promesses oubliées, des histoires suspendues entre ciel et mer. Depuis sa plus tendre enfance, Céleste observait sa mère, Florence, architecte brillante, courir sans relâche entre les plans, les chantiers et les réunions, toujours absorbée par un univers de béton, de lignes droites et d’angles parfaits. À la maison, tout était impeccablement rangé. Tout sauf ce qu’elle désirait le plus : le temps, le regard, la présence de sa mère. Alors, elle inventa des mondes. Dans sa chambre, elle construisit des cabanes imaginaires, peuplées de créatures fantastiques et de fées lumineuses, où les murs devenaient des fenêtres sur l’infini. Chaque histoire, chaque dessin, chaque mot griffonné dans ses carnets était un acte de résistance contre l’absence. Pendant plusieurs années, elle pensa à un lieu où les rêves pourraient exister, grandir et se partager. Puis, à douze ans, elle sut qu’il était temps de passer à l’action. Sur la plage de Saint-Malo, elle installa son chariot de rêves. Ce lieu devint un refuge pour tous, enfants et adultes, pour déposer leurs espoirs, leurs désirs les plus intimes. Mais avant que le chariot des rêves n’existe vraiment, il y eut une chute, un arrêt forcé, et un réveil inattendu : celui d’une mère qui avait oublié de rêver et de se laisser toucher par la vie.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Il pleuvait à Paris ce soir-là. Le trottoir brillait sous les lampadaires, et les flaques reflétaient les feux des voitures. Florence marchait vite, comme toujours. Son sac pesait sur son épaule, rempli de dossiers et de plans. Elle pensait déjà à sa réunion du lendemain, le téléphone à la main, concentrée sur des chiffres et des rendez-vous. Elle ne vit pas la flaque. Son pied glissa, sa cheville gauche se tordit. Le craquement fut sec, net, plus fort que la pluie qui tombait. Florence tomba lourdement sur le sol mouillé, son sac s’ouvrant autour d’elle, papiers et maquettes éparpillés dans l’eau. Un instant, elle resta immobile, le souffle court. La douleur était vive, brûlante, et remontait le long de sa jambe gauche. Les passants passaient sans s’arrêter, pressés par la pluie. Pour elle, le temps s’était figé. Ce n’était pas seulement une chute. C’était comme si la vie venait de tirer brutalement sur le frein. Quelques jours plus tard, Florence était de retour dans leur appartement, bloquée par son plâtre. Soixante-dix mètres carrés dans un beau quartier de Paris : un logement lumineux, bien agencé, bien rangé. Tout était propre, organisé, presque trop parfait. Céleste, sa fille de douze ans, vivait là avec elle. Une petite fille vive, attentive, pleine d’imagination. Elle n’avait jamais connu son père. Sa mère ne lui en avait jamais parlé. Sur ce sujet, Florence avait toujours gardé le silence, comme sur beaucoup d’autres choses. Florence n’était pas une femme de paroles. Elle parlait de ses projets, de ses plans, de ses rendez-vous. Mais pas de ce qu’elle ressentait, pas de ce qu’elle gardait en elle. Alors, Céleste s’était habituée. Les mots, elle les gardait pour d’autres. Pour Clémentine, par exemple, une jeune étudiante douce et patiente qui venait la chercher à l’école, préparait ses repas et lui tenait compagnie quand Florence travaillait tard. Ou pour Françoise, sa grand-mère maternelle, à Saint-Malo, chez qui elle passait ses vacances. Françoise avait toujours les bons mots, les gestes tendres, les histoires qui réchauffent.
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